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désabusé de la pompe solennelle des alexandrins, de rééditer certaines strophes 

d'antan, qui se classent parmi les plus éclatants, les mieux sentis_. les plus impres­

sionnants poèmes inspirés par le ciel, les hommes et les choses d' Annam. 

N'est-ce pas là suffisant bagage ? Si vous voulez ! Mais les initiés savent que 

ces morceaux épars, quelle que soit leur valeur et quelque accueil enthousiaste qu'ils 

aient reçu du public, sont tenus pour simples essais, pour notes documentaires, pour 

pièces détachées d'un tout plus consistant : PujamiJc!e, qui a déjà donné en 

feuilleton, dans I'Œuvre, un remarquable roman d'imagination, a, dans ses car­

tons, plus ou moms au point, toute une série d'ouvrages indochinois, écrits, cela 

va de soi, selon les règles énoncées dans ses études littéraires ; c'est dire que la 

Colonie n'y sera pas défigurée, mais .fidèlement rendue dans sa. multiple splen­

deur, dans _sa réelle, dans son attrayante personnalité. 

La Jigue rompue est le premier de ces romans ; les Page.r sont fières qu'il 

leur ait été réservé. Mais c'est -tout ce que j'en dirai pour le moment, ne pou­

vant me résigner à déflorer, par un banal compte-rendu, une œuvre dont on 

aura tout loisir de goûter le charme prenant, l'émouvante sincérité, la facture 

originale. Que les amis des Pagu attendent donc le numéro du 15 janvier prochain ! 

Je m'en voudrais, par contre, de ne pas signaler le caractère luxueux 

de cette édition d'un roman local dans notre revue. Indépendamment du soin 

qu'apporte l'I. D. E. 0. à présenter élégamment la production régulière de 

notre pléiade, une de nos plus talentueuses artistes, ..- je l'ai déjà dit, - a 

tenu non pas à corser simplement d'une illustration quelconque un texte qui s'y 

prête, mais à l'étudier, à s'en imprégner, de manière à traduire, en quelque 

sorte, sur un autre plan, les mêmes visions, les mêmes sensations, les mêmes 

enthousiasmes qui l'ont inspiré. D'où deux efforts parallèles, deux révélations de 

puissa.ntes originalités. 

La force, la vigueur servie par une connaissance approfondie du métier et 

combinée avec toutes les audaces de bon goût, telle m'apparaît, à moi profane, 

la caractéristique de Mm• Je Faulereau; mais je m'en rapporte à plus compétent : 

feuilletez la collection des Page.J; revoyez, dans le numéro de décembre 1923, 

l'illustration éloquente et précise des belles pages descriptives de P. Foulon inti­

tulées Yunnan/ou! Parmi les hors-textes, dessins ou bois gravés, signés A. de 

Fautereau, arrêtez-vous devant ce ..11:farché annamite (n° de mars 1914) ; et vous 

aurez un avant-goût du plaisir rare que nous réserve La Digue rompue., fruit des 

deux beaux tempéraments d'écrivain et d'artiste de Pujami.rcle et de -M;m• Je 

Faulereau. 

Un bonheur, d'après le proverbe, ne vient Jamais seul; nous avons, en elfet, 

le très réel plaisir d'annoncer encore le succès cle l'un des nôtres, un des premiers, 

des plus fidèles et des plus goûtés collaborateurs des Pnga: l'ami Paul //1unier .,· 

mais procédons par ordre et suivant le titre de notre chronique, commençons par 

la publication locale. 

Dans les premiers jours de l'année prochaine, l'I. D. E. O. nous présen~ 

tera, • en un . élégant volume auquel_ M. Bourquin consacre tous ses soins de maître 

1mprnneur et de bibliophile averti, Ra~yon-Je-SoLeil, Petit roman d'amour et Noctume.J. 
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La premiere série, que les Pagu viennent de publier dans les deux derniers 

numéros, a trop retenu l'attention par la vivacité pittoresque du récit et la rigou­

reuse exactitude des notations, pour que nous ayons à en souligner l'i1;térêt; de 

..1..Voclume<J et Petit roman J'amour, revues et journaux d'Indochine ont également 

fait connaître quelques extraits; ce sera une joie pour tous les lettrés de voir enfin 

réunis tous ces joyaux jusqu'à présent dispersés. 

Mais il y a mieux; P .. Jl:funier n'est pas que poète; qu'il conte gentiment 

la légende de Ba-Dê, qu'il adresse à Thi-Haï, à un Médecin aide-major ou à 

M. Cuivre de ces discours finement 1romques, évoquant Jérome CoignarJ et 

.dfon<Jieur Bergerd, il nous berce toujours d'une phrase élégante et ferme, aussi rare 

par l'harmonie de la forme que par l'originale causticité des idées ; et c'est comme 

prosateur précisémen qu'il vient de triompher dans un concours ouvert par une 

grande maison d'éditions lyonnaise, le Fle1we. 

Concours des plus sérieux, des plus importants parmi ceux qu'a suscités la 

récente poussée de régionalisme littéraire ! Il suffit; pour ~• en convaincre, de par­

courir la liste des membres du jury : Christian Fournier, Pierre Bonardi, Pierre 

Guitet-Vauquelin, Paul Lombard, Gustave-Louis Tautin. C'est devant cet aréopage 

que P. Munier a vaincu de haute lutte, avec son GaudÙIJ' et J(holea.J'~ dont maints 

passages ont été déjà publiés par notre excellent confrère France-lnJochinu. 

L'ouvrage sera édité et lancé par le FleufJe ; son succès est donc assuré ; 

nul doute, en effet, que les lecteurs de France ne gofttent, comme ceux d'ici, cet 

échange de vues original, teinté de douce ironie, entre l'Optimiste et le Pessimiste, 

mis en face des gens et choses d'Indochine. Munier a son genre bien à lui, un genre 

qui plaît, parce que clair, net, élégant, et, au surplus, toujours empreint d'une 

haute humanité. 

Il est jeune encore, -- (à peine 37 ans), -- l'avenir lui est largement ouvert; 

et, comme nous le savons travailleur, attentif aux critiques, sans cesse préoccupé 

de progrès et de perfection, nous avons l'agréable certitude de le voir bientôt classé 

au nombre de nos bons, de nos meilleurs auteurs indochinois. 

Indépendamment de celles de ses œuvres déjà signalées, P. Munier a écrit 

encore Ver.J' à l'ingrate ; il a en chantier La dÎJ·cour.J' J'wz Tacitume, recueil de satires 

coloniales, et un roman, 1Velly el .l'HithriJate. 

Nous saluons avec d'autant plus de plaisir son étoile au firmament littéraire, 

qu'il est un des animateurs des PageJ et que de sa gloire naissante notre jeune 

revue est en droit de concevoir aussi quelque fierté. 

J.-B. SAUMONT. 




